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Oser poser un texte dans une oeuvre picturale ?


Les puristes ont crié au scandale et les fâcheux n’y ont vu aucun avantage ni pour l’artiste plasticien, ni pour l’auteur… Pourtant ne perdons jamais de vue que l’oeuvre attire l’oeil et l’écrit le retient.


Voici donc la ligne directive que vous retrouverez dans ce tome II de la revue des Impromptus ; quatre mains se mêlent, se découvrent et créent ensemble dans une collaboration artistique étroite une oeuvre qui se dévisage et se lit.


Ce projet est né dans les rues de Montreal, lors de la création d’une déambulation au sein de la ville pour suivre le trajet de poèmes-affiches, où artistes et auteurs, réunis de façon impromptue par leur sensibilité commune ou bien leur antagonisme absolu, ont offert aux spectateurs, une oeuvre à la lecture visuelle et poétique immédiate. L’idée est alors venue d’associer tous ces univers de création en un recueil où vous, Lecteurs, pouvez poser votre regard où vous le souhaitez et entrer ainsi dans ces univers visuels comme dans une petite galerie emplie d’histoires colorées.


Parcourez donc cette revue telle une ballade au gré de l’esprit et de l’imagination de ces artistes associés en duo et qui ont tous répondu avec générosité et enthousiasme à l’appel à ralliement de la revue, il y a quelques semaines.


De forme et d’esprit libres, ces 46 artistes vous suivront tout au long de cette déambulation ; photographes, peintres, dessinateurs de tous horizons et médiums, poètes, auteurs de vers libres ou de vers longs, de phrases abondantes ou de quelques mots, chaque oeuvre s’ouvrira à vous de différentes manières.


Au côté de chaque oeuvre, vous trouverez l’interview des artistes vous expliquant le cheminement de leur création et de leur esprit tout au long de ces quelques semaines ainsi que la façon dont ils ont perçu cette aventure collaborative.


Alors soyez les bienvenus dans ces univers impromptus,


qui peut-être auront la vertu,


de vous surprendre le temps de quelques pages,


et vous donner l’envie de rouvrir cet ouvrage.


Belle lecture à vous.
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Racontez-nous la façon dont vous êtes entrés dans l’univers de l’autre ?


Federica Nadalatti (Artiste) : Au départ de cette aventure je ne pensais pas que ma ligne aurait trouvé son guide ! Mais rapidement l'équipe des Impromptus nous a assemblés. J'ai laissé le choix du texte à Jean Gabriel. Un échange téléphonique nous a aidés à nous découvrir un peu. Ensuite le silence s’est fait.


jean-Gabriel Cosculluela (Auteur) : Assez naturellement. J’ai été touché immédiatement par le travail des lignes, des traces, des froissages de Federica Nadalutti : un travail de dépouillement, d’épure. Je travaille de mon côté dans ce que je nomme depuis de nombreuses années avec ce mot que j’ai créé de toutes lettres : nuidité. Faire nu avec le monde, la vie, l’écriture, chercher un chant pauvre. Le dialogue entre nous deux est là à vif dans la présence du papier, de l’encre, de l’acrylique, de la mine graphite.


Comment se sont déroulées vos quelques semaines de création ?


Federica : Son poème m'a accompagnée souvent dans mon atelier, je le gardais à la main, je me déplaçais au plus près de la fenêtre pour le lire, je le posais sur la table en faisant attention à le laisser vierge de tout autre signe que j'aurais pu griffonner, bref j'essayais de donner naissance à "Une ligne seule" dans le concret de mes jours avant de le poser sur un papier avec de l'acrylique et de la graphite.


Jean-Gabriel : Nous avons eu quelques échanges courriels et un échange téléphonique. Puis, comme le dit Federica, chacun(e) a travaillé de son côté. Le silence s’est fait. Ce qui est touchant, c’est qu’elle a travaillé dans la part d’invisible des mots. Il y a la solitude de chacun(e), et puis il y a, comme le dit si justement Francesco Petrarca dans « La vie solitaire », la solitude non seule.


Quel est votre ressenti sur ce travail à quatre mains ?


Federica : Ce dessin ne fut pas unique, d'autres l'ont précédé mais le texte si pur et explicite me l'a dévoilé assez rapidement. Un mois c'est peut-être long et une ligne par jour peut-être trop court... A quatre mains c'est plus simple, les mots dessinent déjà.


Jean-Gabriel : Nous ne nous connaissions pas avant que Les Impromptus ne nous mettent en relation. Il y a eu, avec ce dialogue, le chant ou bien le champ, des possibles à ouvrir. Et cette volonté d’aller vers… de se risquer un peu à l’inconnaissance comme à l’inconnu, d’aller vers, de nommer un nous et un où…nomades, avec les mains et aussi les yeux. Au fond, nous nous sommes dits avec Les Impromptus : on ne sait jamais. On ne sait jamais ce qui peut se passer.


Une seule ligne


Acrylique & graphite sur papier
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Une ligne seule


Désaccordés du peu, du silence, nous appelons une ligne seule.


Une ligne seule habite déjà l’inconnu,


ce que nous ne savons pas encore.


Elle ne ferme pas l’oeil de la nuit,


elle ne ferme pas l’oeil du jour.


C’est une ligne d’erre.


Une ligne seule cherche à nommer la lumière.


Une ligne seule prend l’air,


elle erre avec l’air,


le noir et le blanc.


Aller vers.
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Racontez-nous La façon dont vous êtes entrés dans l’univers de l’autre ?


Jane Agou (Auteure) : Très simplement et presque avec évidence, Olivia, vous avez parfaitement ressenti nos univers pour prévoir qu'ils s'assemblent aussi facilement... Arnaud s'est présenté à moi très chaleureusement... je me suis sentie à l'aise... et j'ai aimé spontanément son travail... il semble avoir apprécié le mien... tout s'est enroulé ensuite sans s'emmêler dans une écoute bienveillante... un plaisir mutuel... sans prépondérance autoritaire de part ou d'autre... je lui ai demandé quelles étaient ses photos préférées... et j'ai travaillé plusieurs textes sur plusieurs photos afin qu'il choisisse... les textes ont été posés sur les photos... la photo a provoqué l’écriture…


Max Guy-Joseph (Photographe) : La façon dont nous sommes entrés dans l'univers l'un de l'autre a été assez facile et plutôt assez instinctive. Nous sommes partis d'un commun accord que la genèse du texte devait naître du sentiment ou de l'émotion que générait la photo, et non pas l'inverse, une photo servant d'illustration d'un texte déjà existant et shootée pour l'occasion.


Comment se sont déroulées vos quelques semaines de création ?


Jane : Merveilleusement bien... la sensation d'être valorisée, soutenue, élevée par le travail de l'autre ... la sensation de ne pas être seule... la création est si solitaire... oui merveilleusement bien !


Max : Notre collaboration a été très étroite, et nous avons toujours été à l'écoute l'un de l'autre, en échangeant différentes propositions. J'ai dans un premier temps soumis une petite sélection de photo à Jane, qui à son tour m'a renvoyé ce qui pouvait l'inspirer dans le processus d'écriture. Puis tout s'est enchaîné assez vite. Au bout d'une dizaine de jours, Jane m'a envoyé une dizaine de textes, tous plus prometteurs les uns que les autres. Et là il a fallu choisir, ce qui s'est fait non sans mal, mais nous y sommes malgré tout arrivés!


Quel est votre ressenti sur ce travail à quatre mains ?


Jane : Ressenti terriblement agréable.... mais est-ce toujours aussi agréable... ?


Max : De manière générale, nous avons été emballés par cette collaboration, et par ce procédé créatif alliant le texte à l'image, et vice-versa, le signifiant avec le signifié, pour faire éclore une création originale et complémentaire. Nous avons trouvé le procédé intéressant et extrêmement porteur en terme de créativité et de génération d'idées, et nous avons même prévu de garder les autres combinaisons textes images, que vous pourrez retrouver sur la page Facebook de Jane.
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